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L’aimable accueil réservé par le public aux deux précédentes édi-
tions de cet ouvrage nous dispense sans doute de commenter longue-
ment celle-ci. Répétons seulement que nous avons essayé ici d’allier
une étude précise et parfois nouvelle de l’évolution architecturale et
décorative de la demeure et le récit des événements, importants ou fri-
voles, ayant pris pour cadre ce palais dont le destin, depuis deux siècles
et demi, est d’abriter, au niveau national, la réflexion ou la décision,
et souvent les deux. Elysée-palais, Elysée de vie quotidienne, Elysée
de la grande Histoire écrite entre ses quatre mursÞ: de ces trois élé-
ments, nous avons tenté de composer ce livre, dont la nouvelle édition
est entièrement remaniée, enrichie et, bien entendu, mise à jour.

L’histoire de l’Elysée étant aussi celle de l’adaptation constante de
cette demeure à un rôle que n’avaient prévu ni son créateur ni ceux
qui, plus tard, l’attribuèrent aux jours et aux nuits du chef de l’Etat.

G.P.
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I

PAR UN BLASON REDORÉ

es villes, comme on l’a dit, s’étendent-elles de préférence vers
l’ouestÞ? Voire… Ce n’est en tout cas pas vrai pour Paris, dont le

plan des limites successives évoque les ronds d’un caillou jeté dans l’eau.
En revanche, ce qui s’est déplacé vers l’ouest, c’est bien la demeure

du chef de l’EtatÞ: le palais de la Cité, les hôtels Saint-Paul et des
Tournelles, le Louvre, les Tuileries, l’Elysée marquent les étapes d’une
progression qui se continuera peut-être par le quartier de la Défense.
Verrons-nous un jour le président de la République installé au sommet
d’une de ces tours d’acier et de glaces dont nous sommes las
aujourd’hui, mais que nous classerons demain Monuments historiquesÞ?

Nous n’en sommes pas là, et le chef de l’Etat, installé depuis plus
d’un siècle à l’Elysée, ne semble pas disposé à en partir, bien que la
demeure soit, il faut bien le dire, mal placée, petite, incommode,
insuffisamment dégagée, mal adaptée à une fonction pour laquelle elle
ne fut nullement construite.

Au fait, pourquoi donc fut bâti ce palais qui a servi tous les régimes,
qui a abrité les personnages les plus divers, y compris des généraux
ennemis vainqueursÞ? Sa naissance fut le résultat d’une sorte de pari.

Henri de La Tour d’Auvergne, comte d’Evreux, troisième fils du
duc de Bouillon et d’une des ambitieuses nièces de Mazarin, était,
dans les dernières années du règne de LouisÞXIV, un grand seigneur
assez insignifiant, imbu de ses origines princières. Il acheta la charge
de colonel-général de la Cavalerie et, pour la payer, épousa en 1707 la

L
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fille du financier Antoine Crozat, mésalliance qui fit grand bruit.
Citons Saint-Simon qui, à cheval sur les questions de rang, estimait
ceux qui savaient ne point sortir du leurÞ:

«ÞIl n’y eut que la mère de MmeÞCrozat qui n’en perdit pas le bon
sensÞ: elle reçut les visites avec un air fort respectueux, mais tran-
quille, répondit que c’était un honneur si au-dessus d’eux qu’elle ne
savait comment remercier de la peine qu’on prenait, et ajouta à tous
qu’elle croyait mieux marquer son respect en ne retournant point
remercier, que d’importuner des personnes si différentes de ce qu’elle
était, lesquelles ne l’étaient déjà que trop de l’honneur qu’elles lui
voulaient bien faireÞ; et n’alla chez personne.Þ»

Pour avoir le plaisir de se dire le beau-père du comte d’Evreux, il
en coûta à Crozat quinze cent mille livresÞ1, plus un «ÞbouquetÞ» de
cinquante mille livres pour la duchesse de Bouillon douairière.

Marie-Anne Crozat, âgée seulement de douze ans (Evreux en avait
trente-deux), promettait d’ailleurs de devenir morceau de roiÞ: bien
faite, cultivée, intelligente, elle représentait le sang riche, l’appétit de
vie des classes montantes. Elle n’en sera pas moins dédaignée par un
mari que sa dot seule intéressait. Ce mariage fut pour Crozat, dira
Saint-Simon, «Þle repentir et la douleur de tout le reste de sa vieÞ».

C’était l’époque des reversÞ: après la défaite d’Oudenarde (1708), le
comte d’Evreux laissa circuler une lettre de lui faite de louanges pour
le duc de Vendôme et de critiques pour le duc de Bourgogne, les deux
princes dont la mésentente à la tête des armées avait été la principale
cause de l’échec. Mais Bourgogne était le petit-fils de LouisÞXIVÞ: le
colonel-général ne servira plus.

Cependant, la Régence allait le remettre en selle. «ÞIl n’avait de
commun, dit encore Saint-Simon, avec son grand-oncle M.Þde
Turenne que d’être l’homme du monde le moins simple en affectant
de le paraître le plus et qui, avec un esprit au-dessous du médiocre,
avait le plus d’art, de manège sous terre et d’application vers ses
buts.Þ» Il réussit à entrer au Conseil de la Guerre et, l’année suivante
(1718), sollicita du Régent quelque faveur, peut-être l’agrément royal
pour l’achat de la capitainerie des chasses de Monceaux, ce Monceaux
devenu le parc du même nom, où rien ne subsiste à chasser.

—ÞJ’y consens, monsieur, fit le duc d’Orléans, et irai vous en porter
moi-même le brevet en votre hôtel.

Voulant ainsi se moquer de ce grand seigneur, richissime par son
mariage, mais à la ladrerie proverbiale, qui ne possédait pas dans Paris
de demeure avouableÞ2.

Evreux se piqua au jeuÞ: par l’intermédiaire de son beau-père, il
entra en rapport avec le financier Law, alors au faîte de sa puissance,
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lui vendit son marquisat d’Effiat et reçut en échange, avec une confor-
table somme d’argent, un terrain d’une trentaine d’arpents (dix hec-
tares environ) qui avait appartenu à André Le Nostre et faisait partie
de sa succession. Il était situé au faubourg du Roule, plaine tapissée
de pâturages et de cultures maraîchères, avec de rares petites maisons
couvertes de chaume. C’était la rase campagneÞ: passé la rue du che-
min du Rempart, notre rue Royale, il n’y avait plus une seule cons-
truction résidentielleÞ; passé la rue de la Bonne-Morue (Boissy-
d’Anglas), plus une seule voie transversale.

Ce lopin sur lequel va s’élever notre Elysée se nommait terrain des
GourdesÞ3, appellation qui a toujours fait la joie des historiens de la
demeure, et n’évoquait pas autre chose qu’une culture de cucurbitacées.

Mais, ce faisant, Evreux était tombé entre les mains d’un architecte
qui, comme beaucoup de ses confrères du temps, jouait au spéculateur
immobilier, nous dirions au promoteur. Prévoyant l’intérêt, pour le
développement de Paris, de cette région où Colbert avait dès 1670 fait
tracer les Champs-Elysées, il avait, vers la fin du siècle, fait main
basse sur tous les terrains disponibles, prairies et jardins maraîchers
et, non content de revendre à Law quinze livres la toise ce qu’il avait
acheté deux, exigea d’être chargé de la construction de l’hôtelÞ: le
grand Hardouin-Mansart avait souvent joué même jeu.

Cet architecte se nommait Armand-Claude Mollet, allié des Le
Nostre, et n’avait encore guère construit. Evreux le chargea de l’entre-
prise dans les derniers jours de 1718 et, en quelques mois, la demeure
s’éleva, élégante, fine de proportions. La grandeur du terrain avait
permis de ne pas mesurer la place, et d’élever l’hôtel entre cour et jar-
din, l’une aussi spacieuse que l’autre.

Donc, en bordure du chemin du Roule, voie campagnarde bordée
sans continuité de masures, d’échoppes d’artisans et d’auberges, s’éle-
vait en contraste un portail monumental, aujourd’hui disparu, où deux
couples de colonnes ioniques supportaient le blason du propriétaire et
donnait accès, comme à l’hôtel Soubise, à une vaste cour arrondie, ici
bordée de deux murs aveugles décorés d’arcades «Þen défoncéÞ».

Ces arcades dissimulaient des dépendances, particulièrement vastes
pour l’époque. En partant du portail d’entrée, on trouvait à gauche un
logement de suisse, une serre pour les orangers, un bûcher, une salle
«Þdu communÞ», des cuisines, un office. A droite du portail, un autre
logement de suisse, une étable (nous sommes presque à la campagne),
une forge, la cour des remises et, en retour, la cour des écuries, celles-
ci particulièrement importantes, comme il se devait pour un colonel-
général de la Cavalerie. Cette séparation en deux cours permettait de
protéger le maître de maison des odeurs d’écurie.
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De ces dépendances, seules subsistent aujourd’hui les murs à
arcades, dissimulant les nouveaux bâtiments qui, nous le verrons,
viendront plus tard se loger derrière, à l’emplacement des communs.

Le corps principal, double en profondeur, se composait, se compose
encore d’un rez-de-chaussée, d’un étage noble et d’un étage sous
comble. La façade sur cour présente une ordonnance fréquente pour
l’époque, et qu’on retrouve par exemple au château de Champs, de
douze ans antérieurÞ: un avant-corps couronné d’un fronton, et dont le
rez-de-chaussée à colonnes est évidé pour servir de vestibule, afin que
les visiteurs n’aient pas à attendre sous la pluieÞ; de chaque côté, des
ailes percées de baies régulières, venant buter sur des pavillons laté-
raux largement décrochés. Toutes les fenêtres sont garnies de balcons
de fer forgé d’un joli dessin.

La façade sur jardin, exposée au sud, présente une unité toute clas-
sique, héritée du siècle précédentÞ: un avant-corps central orné de
pilastres ioniques au rez-de-chaussée, de colonnes corinthiennes au
premier, est encadré de deux ailes animées d’un léger ressaut et régu-
lièrement percées de baies cintrées, timbrées d’agrafes sculptées,
motifs décoratifs ou têtes humaines. Le comble à deux pentes était à
l’origine éclairé, à l’avant-corps central, par des lucarnes rondes enca-
drées de trophées, remplacées, sous le second Empire, par des fenêtres
plus ambitieuses. Au premier étage du corps central subsiste un joli
balcon de fer forgé. Deux perrons, au centre et sur le côté, permet-
taient d’accéder à la terrasse dominant les jardins.

Si la façade latérale est subsiste intacte, avec ses ouvertures du rez-
de-chaussée aux clés sculptées, la façade ouest a en grande partie dis-
paru, par suite de la construction de nouveaux bâtiments. Cependant,
une partie de cette façade, donnant sur le jardin d’hiver, a retrouvé,
grâce aux restaurations de M.ÞGiscard d’Estaing, l’élégance de ses
lignes, avec trois baies décorées de masques expressifs.

Si l’architecte s’en était tenu là, ce plan aurait présenté l’inconvénient
de donner vue, depuis le jardin, sur les façades latérales des communs,
que l’on n’avait pas soigneusement dissimulées côté cour pour les mettre
en vue côté parc. Aussi construisit-on de part et d’autre du palais deux
ailes en rez-de-chaussée, communiquant avec les communs qu’elles dis-
simulaient. Celle de l’ouest, disparue aujourd’hui, abritait l’appartement
des bains, situé donc très loin du corps centralÞ; l’autre, à l’est, est la
fameuse aile basse, abritant un «Þpetit appartementÞ» dans lequel nous
pénétrerons bien souvent.

Enfin, au sud de l’hôtel, s’étendait le jardinÞ: composé de quatre par-
terres rectangulaires entourés d’une charmille, il se prolongeait par les
ombrages des Champs-Elysées. Si l’on sait que Mollet était jardinier-
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architecte, on peut penser que c’est également lui qui a donné le dessin
de ce parc, dessin qui n’avait d’ailleurs rien d’original pour l’époque.

A l’intérieur de l’hôtel, le plan était traditionnelÞ: vestibule sur cour,
communiquant avec un grand salon sur jardinÞ4, encadré d’autres
salons se commandant. Sur cour, à droite du vestibule, une grande
«Þsalle d’assembléeÞ». On accédait au premier étage par un «ÞdegréÞ»
dans le pavillon ouest, assez à l’écart des appartements, comme cela
se pratiquait souvent à l’époque. Un escalier plus modeste était logé
dans le pavillon estÞ: c’est, transposée, la disposition de Versailles,
devenue traditionnelle à l’époque.

Cette campagne de construction avait, semble-t-il, comporté égale-
ment la décoration de certaines pièces du rez-de-chaussée. Les plan-
ches du recueil de Mariette, L’Architecture française, nous ont en
effet conservé, «Þdu dessin de M.ÞMolletÞ», l’élévation du décor de
trois pièces de l’hôtelÞ: la première antichambre (actuelle partie nord
du salon Murat), la seconde antichambre, complètement transformée
(actuel salon des Aides de camp), et la chambre de parade, actuelle-
ment nommée «Þsalon PompadourÞ», dont nous connaissons bien les
dispositions et conservons des vestiges.

Face à ses deux fenêtres donnant sur le parc s’ouvrait une grande
alcôve rectangulaire, de deux mètres environ de profondeur, limitée par
deux colonnes en partie réunies par un «ÞbalustreÞ» formant avancée
vers le centre de la pièce. L’alcôve communiquait par un couloir avec
une antichambre (emplacement de l’escalier d’honneur actuel), une
garde-robe et avec de petits «ÞlieuxÞ» ouvrant discrètement sur la cour.

Le décor de cette chambre nous est connu par la gravure de Mariette,
au moins pour sa face est, avec son habillage de boiseries dans lesquelles
étaient insérées des répliques de La Finette et des Charmes de la vie de
Watteau. L’autre face présentait peut-être L’Indifférent, pendant de La
Finette. Il s’agissait sans doute de répliques d’atelier directement exécu-
tées sous la direction de Watteau. En effet, les deux originaux de La
Finette et des Charmes de la vie furent vraisemblablement peints durant
l’été 1716, c’est-à-dire pendant ou juste après le séjour du peintre chez
Pierre Crozat, frère du beau-père du comte d’Evreux, période où le
peintre reçut de nombreuses commandes. On peut supposer qu’au
moment de la construction de l’hôtel, en 1719, Evreux, alors en bons
termes avec l’oncle de sa femme, aurait pu recevoir de ce mécène des
répliques exécutées pour lui trois ans auparavantÞ5.

De cet ensemble décoratif de la chambre de parade, profondément
remanié à plusieurs reprises par la suite, comme nous le verrons, ne
subsistent que la corniche à jeux d’enfants, remaniée, des panneaux de
boiserie transformés par la suite et les colonnes de l’entrée de l’alcôve.
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De quand date cette première campagne décorativeÞ? Vraisembla-
blement de l’époque même de la construction, car il n’est guère vrai-
semblable que le comte ait pu, en 1720, recevoir le Régent, comme
nous le dirons plus loin, dans un hôtel qui ne fût pas décoré intérieu-
rement, au moins en partie.

Cette première campagne se borna peut-être aux trois pièces du rez-
de-chaussée déjà citées, et au grand salon, dont nous ne connaissons
pas l’ordonnance primitiveÞ6. Evreux, sans doute impatient de montrer
qu’il avait tenu la gageure, donna ici, le 14Þdécembre 1720, un grand
bal pour le Régent et son habituelle escorte de viveurs. C’est là que
l’on vit pour la première fois paraître en son hôtel la comtesse
d’Evreux, Anne-Marie Crozat, âgée de vingt-cinq ans et devenue
ravissante, qui en fit les honneurs avec beaucoup de grâce, malgré la
présence de la duchesse de Lesdiguières, maîtresse de son mari, qui ne
perdait pas une occasion de prendre le pas sur elle.

Cette soirée eut trois conséquences. D’abord, le Régent, respec-
tueux des engagements pris, remit à son ami le fameux brevet, mais,
beau joueur, voulant manifester sa satisfaction de la façon dont le défi
avait été relevé, il fit donner par l’enfant-roi au maître de maison, par
emprise sur les Champs-Elysées, cent quarante toises de terrain (quelque
trois mille mètres carrés) pour agrandir le jardin. Ce dernier prit ainsi la
forme qu’il présente toujours, avec sa demi-lune maintenant contournée
par l’avenue Gabriel.

Dernière conséquenceÞ: à la fin de la soirée, le comte accompagna
son épouse jusqu’à son carrosse, en la priant poliment mais ferme-
ment de retourner chez sa mère, en attendant mieux, si l’on ose dire.
En effet, dès l’année précédente, profitant de ses gains dans les spé-
culations de Law, Evreux avait remboursé la dot à son beau-père, en
annonçant sa volonté de faire annuler son mariage. Les deux époux
obtinrent la séparation de corps – évidemment – et de biens.

Quelques années plus tard, Evreux entreprit, semble-t-il, de compléter
ou de transformer le décor de l’hôtel et, pour cela, changea d’architecteÞ:
estimait-il que Mollet avait gagné assez d’argent dans sa double opéra-
tion, était-il mécontent de lui, ou ce dernier était-il trop vieuxÞ? Toujours
est-il qu’il semble se passer à l’hôtel d’Evreux ce que l’on avait déjà vu
quinze ans auparavant à l’hôtel SoubiseÞ: construction du gros œuvre par
un architecte indépendant, puis substitution, au moins partielle, à ce der-
nier, pour les décors intérieurs, d’un membre du clan Mansart.

C’est en effet – Michel Gallet l’a démontré – Jules-Michel-Alexandre
Hardouin, neveu du second Mansart, qui dirigea les nouveaux travaux
de décor du rez-de-chaussée, réalisés par MichelÞII Lange, sculpteur
du duc d’Orléans que ce dernier avait peut-être recommandé au
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comte d’Evreux, et terminés en 1722. Il faut s’attarder sur cet ensem-
ble, puisque, par une sorte de miracle, nous en avons gardé les dispo-
sitions essentielles.

Le grand salon du rez-de-chaussée, sur jardin, souvent nommé
salon des Ambassadeurs, est la pièce maîtresse. Sur les murs, le comte
d’Evreux, se souvenant qu’il était colonel-général de la Cavalerie,
bien que n’ayant pas tiré l’épée depuis quinze ans, avait voulu un
décor militaire et commanda les admirables boiseries à trophées que
l’on y voit toujoursÞ: le bas des panneaux est orné d’un motif décoratif
surmonté d’un fleuron et au-dessus semblent accrochés, par des
nœuds de ruban ciselés dans le bois tendre, des faisceaux de
dépouilles militaires, casques, carquois, trompettes, boucliers, ron-
daches, provenant d’un combat où l’on se serait mesuré avec des
armes en or. Sur les parcloses plus étroites, un arc croisé avec une
masse d’armes surmonte l’emplacement du bras de lumière. La corni-
che blanc et or s’orne de motifs emportés par une sorte de farandole.
La rosace du plafond est d’une ravissante complexité.

Au-delà de la chambre de parade, tout à fait à l’est, le salon de
musique ou «Þgrand cabinetÞ», donnant au sud sur les jardins et à
l’est sur un parterre nommé «Þpetit jardin à fleursÞ», était orné de
portraits de la famille de Bouillon, qu’ont remplacés au siècle der-
nier d’autres effigiesÞ: c’est notre salon des portraits, dont Fiske
Kimball a proposé d’attribuer le décor à Oppenordt, lui aussi fami-
lier de Pierre Crozat, mais qu’il est plus logique de rattacher à la
campagne décorative d’Hardouin et LangeÞ; nous dirons d’ailleurs,
le moment venu, qu’il a été fortement remanié sous le second
Empire. Là aussi, subsistent d’admirables boiseries, qui semblent
marquer le point d’équilibre entre les styles Régence et LouisÞXV,
boiseries ornées de dragons, de trumeaux de glace dédiés aux sciences
et aux arts, d’une étonnante richesse, avec d’adorables dessus-de-
porte où Athéna et Vénus se prélassent avec élégance, sous des para-
sols, dans un lacis de rinceauxÞ7.

De l’autre côté du grand salon, à l’ouest, s’ouvre la seconde anti-
chambre, dite maintenant salon des Aides de camp, et dont les boise-
ries ont longtemps passé pour provenir du château de BercyÞ8. En
réalité, le décor de la pièce, substitué à l’ordonnance de Mollet, sem-
ble bien dater, ici aussi, du comte d’Evreux, avec sa rosace de plafond
au dessin calligraphié, ses trumeaux de glace à trophées, ses dessus-de-
porte ornés de dragons et ses boiseries où des têtes de femmes emplu-
mées que l’époque nommait «ÞespagnolettesÞ» verront une dizaine de
régimes essayer de s’inspirer de leur philosophie souriante.
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Les autres parties du rez-de-chaussée ont été modifiées. Le salon
Murat occupe l’emplacement de la première antichambre et d’une par-
tie de la salle d’assemblée.

Si l’on en croit une des gravures de Mariette, le salon central du
premier étage reçut lui aussi un décor de boiseries, mais cet étage
n’était pas terminé à la mort du comte d’Evreux. 

En revanche, il est certain – et la démarche est logique – que le pro-
priétaire fit, à la suite des salons du rez-de-chaussée, essentiellement
consacrés aux réceptions, aménager pour lui dans l’aile un petit appar-
tement plus facile à chaufferÞ: influence, là encore, de Versailles. Situé
à l’emplacement des deux premières pièces de la suite actuelle du rez-
de-chaussée, il se composait d’une antichambre, d’une chambre à
alcôve carrée plus intime que la grande chambre d’apparat du corps
central et d’un cabinet qui s’ouvrait, à l’extrémité de l’aile, sur un petit
jardin décoré d’arcades de feuillagesÞ: disposition que l’on retrouvera
plus tard au château de Sans-Souci, à Potsdam. Nous aurons souvent
l’occasion de revenir dans cette aile, qui a retrouvé le même emploi.

Il semble que cette seconde campagne de décoration ait été ache-
vée en 1724Þ: en effet, le comte d’Evreux et Lange étaient tombés en
désaccord au sujet du règlement et avaient dû s’en remettre à une
expertise, retrouvée par Michel Gallet. Il est peu probable que, le
différend réglé, Lange soit revenu ici. En 1726, on le voit travailler
au décor de l’hôtel MatignonÞ: c’est la première fois que nous
voyons associés les deux sièges actuels du pouvoir. Ce ne sera pas
la dernière.

En même temps, le dessin du jardin était remanié pour profiter de
l’agrandissement dû à la libéralité du RégentÞ: la nouvelle demi-lune
qui le terminait au sud fut occupée par un bassin rond, situé dans la
perspective d’une allée centrale encadrée de parterres de broderies et,
sur les côtés, de rangées d’arbres régulièresÞ9.

Ainsi, par le jeu du hasard et la combinaison des finances et de la
politique, Evreux avait-il édifié à l’entrée de la ville, mais encore en
terrain champêtre, une demeure de grande classe, dont les historiens
de l’architecture parleront doctement. Blondel relève que l’hôtel «Þa
tous les avantages d’une des plus belles maisons de plaisance des
environs de ParisÞ». C’était à la fois la ville et la campagne, un peu
comme La Celle-Saint-Cloud aujourd’hui. D’ailleurs, Evreux se pré-
occupait de l’aménagement du quartierÞ: en 1724, il obtint du Conseil
d’Etat un arrêt obligeant ses voisins éventuels à construire entre cour
et jardinÞ: c’est ce qui fut fait, et se voit encore au n°Þ39 actuel, c’est-
à-dire l’ambassade de Grande-Bretagne.
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PLAN DE L’ELYSEE

1.ÞVestibule
2.ÞEscalier d’honneur
3.ÞAncien hémicycle (alcôve de la chambre de parade)
4.ÞSalon de Cléopâtre
sous Mme de PompadourÞ: boudoir
sous Louis NapoléonÞ: bureau du Président
5.ÞSalon des Portraits
sous le comte d’EvreuxÞ: salon de Musique ou Grand Cabinet
sous Mme de PompadourÞ: salon des Muses
sous MuratÞ: salon de famille
sous NapoléonÞ: cabinet de l’Empereur
sous Louis NapoléonÞ: salle du Conseil des ministres
sous la IIIeÞRépublique (par moments)Þ: salle du Conseil des ministres
sous la présidence du général de GaulleÞ: salle des conseils interministériels
sous la présidence de N. Sarkozyþ: bureau privé du président
6.ÞSalon Pompadour
aux XVIIIe et XIXeÞsièclesÞ: chambre de parade
sous NapoléonÞ: chambre de l’Empereur
sous la IIIeÞRépubliqueÞ: salon de l’Hémicycle
7.ÞGrand salon
aux XVIIIe et XIXeÞsièclesÞ: grand salon d’honneur
sous les IIIe, IVe et VeÞRépubliquesÞ: salon des Ambassadeurs
sous la IVeÞRépublique (par moments)Þ: salle du Conseil des ministres
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8.ÞSalon des Aides de camp
sous le comte d’EvreuxÞ: seconde antichambre
sous MuratÞ: salon d’attente
sous Napoléon et la RestaurationÞ: premier salon
9.ÞSalon des Tapisseries
sous le comte d’EvreuxÞ: partie de la galerie
sous BeaujonÞ: billard
sous Murat et NapoléonÞ: antichambre des valets de pied
sous Louis NapoléonÞ: salon des huissiers
10.ÞSalon Murat (salle du Conseil des ministres)
sous le comte d’EvreuxÞ: partie de la galerie au nord et première antichambre au sud
sous BeaujonÞ: buffet au nord et salle à manger au sud
sous MuratÞ: salle de bal
sous la RestaurationÞ: salle à manger
sous la IVeÞRépublique (par moments)Þ: salle du Conseil des ministres
11.ÞSalle à manger d’apparat
sous MuratÞ: salle des Banquets (emplacement)
sous la RestaurationÞ: orangerie (emplacement)
sous NapoléonÞIIIÞ: salle de bal
12.ÞJardin d’hiver
13.ÞSalle des fêtes
14.ÞAlcôve (ancienne scène de théâtre)
15.ÞChapelle
16.ÞSalon des Cartes
sous la IIIeÞRépubliqueÞ: bureau des officiers
sous la IVeÞRépubliqueÞ: bureau du secrétaire général militaire
sous la présidence de G.ÞPompidouÞ: antichambre décorée par Agam
17.ÞSalon Bleu
sous la IIIeÞRépubliqueÞ: bureau du chef de la Maison militaire
sous la présidence de René CotyÞ: bureau du Président
sous la présidence du général de GaulleÞ: salle à manger
sous la présidence de G.ÞPompidouÞ: salon décoré par Paulin
sous la présidence de V.ÞGiscard d’EstaingÞ: retour au décor second Empire
actuellementþ: bureau de MmeþSarkozy
18.ÞSalon NapoléonÞIII
au XVIIIeÞsiècleÞ: chambre de Beaujon, puis de la duchesse de Bourbon
sous MuratÞ: chambre de Caroline
sous NapoléonÞ: chambre de l’Empereur
sous le second EmpireÞ: bibliothèque
sous la IIIeÞRépubliqueÞ: bureau du Président
sous la présidence de René CotyÞ: bureau du directeur de cabinet
sous la présidence de G.ÞPompidouÞ: fumoir décoré par Paulin
sous la présidence de V.ÞGiscard d’EstaingÞ: retour au décor second Empire
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19.ÞBureau
sous le second EmpireÞ: salle de bains
sous la présidence de V.ÞGiscard d’EstaingÞ: bureau de MmeÞGiscard d’Estaing
sous la présidence de F.ÞMitterrandÞ: bureau de MmeÞMitterrand (nouveau
décor)
sous la présidence de J. ChiracÞ: bureau de MmeÞChirac
20.ÞSalle à manger
sous le second EmpireÞ: chambre à coucher
sous les IIIe et IVeÞRépubliquesÞ: bureau du secrétaire général
sous la présidence de G.ÞPompidouÞ: salle à manger décorée par Paulin
(inchangée depuis)
21.ÞSalon du Capharnaüm de Raymond Poincaré à Vincent AuriolÞ: bureau
du Président
22.ÞSalon d’Argent

1erÞETAGE

1.ÞVestibule
2.ÞEscalier d’honneur
3.ÞSalle de bains second Empire
4.ÞAppartement privé du Président, successivement réaménagé sous Georges
Pompidou, Valéry Giscard d’Estaing, François Mitterrand et Jacques Chirac
5.ÞSalon d’angle
sous MuratÞ: chambre de Murat
sous NapoléonÞ: chambre de l’Impératrice
sous Félix FaureÞ: bureau privé du Président
sous la IVeÞRépubliqueÞ: chambre de la Reine
sous le général de Gaulle et G.ÞPompidouÞ: bureau du directeur de cabinet
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Ayant donc acquis, à défaut de gloire militaire, un certain renom
dans le domaine des arts, Evreux coula désormais dans sa demeure
des jours paisibles. De son vivant, on ne signale plus que deux faits
dans les annales de l’hôtel.

En 1728, le comte prêta sa demeure au duc de Quintin pour y célébrer
son mariage. Ce jeune homme, fils du duc de Lorge, était le neveu par
alliance de Saint-Simon, qui lui témoigna toujours une grande bien-
veillance. Le mémorialiste, qui a mentionné plusieurs fois cette union,
assista certainement au mariageÞ: on aimerait savoir ce qu’il a pensé de
la demeure, mais, outre que son récit s’arrête en 1723, on sait qu’il a
davantage relaté ses pensées que ses faits et gestes. Musiques, danses,
feux d’artifice prolongèrent longtemps, dans le jardin, cette soirée d’été.

L’année suivante, à la mort d’Anne-Marie Crozat, âgée seulement
de trente-quatre ans, son père le financier, enchanté de jouer un tour à

sous V.ÞGiscard d’EstaingÞ: bureau du Président
sous François MitterrandÞ: bureau du directeur de cabinet
sous N. SarkozyÞ: bureau du conseiller spécial
6.ÞSecrétariat
sous NapoléonÞIII et la IIIeÞRépubliqueÞ: billard
sous la IVeÞRépubliqueÞ: chambre du Roi
sous le général de Gaulle et G.ÞPompidouÞ: bureau du secrétaire général
depuisÞ: secrétariat du Président
7.ÞSalon Doré
de Mme de Pompadour à NapoléonÞIIIÞ: grand salon des appartements privés
sous la IIIeÞRépubliqueÞ: grand salon de l’appartement semi-officiel
sous la IVeÞRépubliqueÞ: salon de l’appartement royal
sous le général de Gaulle, G.ÞPompidou, F.ÞMitterrand, J.ÞChirac et N.
SarkozyÞ: bureau du Président
8.ÞSalon Vert
sous le général de GaulleÞ: bureau des aides de camp
sous François MitterrandÞ: bureau de Jacques Attali, puis d’Anne Lauvergeon
depuisÞ: salle de réunion
9.ÞSalon d’angle
sous NapoléonÞ: chapelle
sous les IIIe et IVeÞRépubliquesÞ: salle à manger
sous le général de GaulleÞ: salle du Conseil des ministres
sous G.ÞPompidouÞ: bureau de P.ÞJuillet et de M.-F. Garaud
depuisÞ: bureau du secrétaire général
10.ÞBureau
sous NapoléonÞIII et la IIIeÞRépubliqueÞ: fumoir
sous la IVeÞRépubliqueÞ: chambre de la dame d’honneur de la reine
sous la VeÞRépubliqueÞ: bureau du secrétaire général-adjoint
11.ÞAntichambre ou salon des huissiers
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